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8 Art. 1.-R. Torii :
M” Batchelor“) nous dit que les Aïnou de Shikotan ont la face

un peu différente de celle des Aïnou du Yézo; qu’ils sont de taille

plus petite et qu’ils sont regardés par ces derniers, comme les
descendants des énigmatiques Koro-pokokourou ou hommes des
huttes sous terre.

En 187 8, le savant séismologue, John“) Milne était assez
versé dans les choses de la préhistoire japonaise, surtout en ce qui
concerne le Yézo, autant du moins qu’on pouvait l’être a cette
époque. Soucieux de retrouver la trace des fameux?” Koro-
pok-kourou, il fit alors a ce sujet, un voyage de découverte aux
Kouriles. Il pensait que les Aïnou Kouriliens, voir même les
Kamtchadales, devaient être les descendants des hommes des
huttes sous terre, ou tout au moins, devaient avoir avec eux des
aflinités de race. Dans l’île de Shoumoushou, où il aborda, il
trouva 22 Ainou, et voici ce qu’il dit a ce propos:,, Ces Aïnou
,, s’appellent eux-mêmes Kourilsky-Aïnou; leur langue est mêlée

,, d’un peu de russe. Ils ont le visage rond et un peu différent de
,, celui des Aïnou du Yézo, la taille plus petite et la barbe moins
,, longue.,,

Le capitaine SHOWS) écrit de son côté: ,, Les A’inou des

,, Kouriles sont de vrais Aïnou, mais différents des Aïnou du
,, Yézo et du Karafouto. A partir de l’ ile Etouroup, en descendant

,, vers le nord, ils sont un mélange de sang Aïnou, Russe,
,, Kamtchadale, Aléout, etc.. Ils ont moins de barbe que les
,, Aïnou pur sang; leurs yeux sont plus petits, leurs lèvres plus
,, grosses et leurs joues aussi. Ils ne se servent pas de planchette
,, (higebera), pour relever leur tr0p abondante moustache, quand
;, ils mangent, et ne se livrent a aucun ouvrage de sculpture et de
,,, gravure Ils ne connaissent pas le sacrifice de l’ours. Leur
.,, langue se rapproche d’avantage de celle de leurs cousins du
,, Karafouto. ,,

(1) J. Batchelor: The Ainu of Japan, 1892, p. 311.
(2) J. Milne : Notes on thé Koro-pok-guru or Pit-dwellers of Yezo and the Kurile Islands.

Trans. cf the Asiatic Society of Japan, Vol. XI, 1882, p. 18 1o-198. s
(3) H. J. Snow : Notes on the Kurile Islands, 1897, p. 18.



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 9
M” Scriba“) constate lui aussi, que les Aïnou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement au capitaine Snow, a Messieurs John Milne,

Scriba et Batchelor, Monsieur Savage Landorm affirme que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Aïnou du Yézo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part
et d’autre, excepté toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est a section plate au lieu d’être ronde, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yézo et du Karafouto.

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit son tour, ,, Voyage
en“ Sibérie, tome second, 1768:,, Les Kouriles parlent avec
,, lenteur, d’une façon distincte, libre et,agréable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il n’y a point de concours tr0p fréquent
,, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, mœurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité, plus de con-

,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et se pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc.) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimseg des Kouriles: Dix hommes et dix femmes
,, parés de leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,, l’autre. Ils prononcent tour a tour quelques mots, de façon
,, que quand la moitié des danseurs a prononcé le dernier mot,
,, l’autre moitié prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, l’origine des Kouriles... Ils sont d’une taille médiocre, ils ont
,, les cheveux noirs, le Visage rond et basané; mais leur figure est
,, plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
.,, hommes rasent leurs cheveux par devant, jusqu’au sommet de
,, la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
,’, noircissent le milieu des lèvres, mais celles des femmes sont
,, toutes noires, et elles ont des taches et des bordures tout autour;
,, elles se font encore différentes ligures sur les bras, presque

(l) Mitteil. cl. Deutch. Ges. Natur und Volkerkunde Ostasiens, 1887, p. 290.
(2) Savage Lamier : Alone With the Hairly Ainu, 1893, p. 87-90. ’















                                                                     

le Art. 1.-R. Torîi:
jusqu’en 1884. C’est alors que le Gouvernement Japonais de
Tôkio, désireux d’améliorer la situation des misérables insulaires

Kouriliens, leur lit proposer de les transporter tous, de leurs
différentes îles peu fertiles et au climat trop rude, dans la petite,
île de Shikotan plus méridionale et au sol fertile, bien qu’inhabitée.

Tous acceptèrent la proposition qui, leur était faite, avec en-
thousiasmc, malgré la liberté qu’ils avaient de passer au Kamt-
chatka et d’y continuer a Vivre sous les lois de la Russie. Ils
étaient alors au nombre de 97 individus, dont 45 hommes et 52
femmes. Lors de mon passage dans ces îles, en 1899, ils ne
comptaient déja plus que 62 personnes, dont 25 hommes et 37
femmes; et, en 1913, 57 seulement, dont 2l hommes et 36 femmes.
Ainsi donc, de 1884 a 1913, c’est-a-clire, dans un espace de temps
de moins de 10 ans, leur nombre avait diminué de près de moitié.
Chose curieuse, les naissances de tilles ont toujours été chez eux
en nombre supérieur aux naissances de garçons, comme au Japon
du reste. Aujourd’hui, nos Kouriliens du nord, c’est à dire, tous
les individus qui jadis erraient d’île en île, depuis Ouroup jusqu’au

Kamtchatka, sont tous cantonnés dans l’île de Shikotan, sur la
baie de Shakotan. Mais ils ne s’y plaisent pas, la vie sédentaire
leur pèse, l’agriculture ne leur dit rien, ils regrettent leurs frimas

’ du nord, leurs pêcheries et leurs chasses, et ne cessent de réclamer

avec instance, du gouvernement Japonais, la permission de
retourner dans le pays de leurs ancêtres. En 1897, les Autorités
japonaises qui se montrent toujours très bonnes et trés paternelles
pour ces grands enfants, permirent a 9 d’entre eux, d’émigrer a,
Poromoshiri et a Onnekotan, momentanément et a l’essai, tout en
gardant leur foyer a Shikotan, avec promesse aux autres, de leur
accorder la même permission, si l’essai réussissait. C’est le régime

de ,, roulement- ,, qui est encore en usage actuellement. De sorte
que chacun de nos braves insulaires, a deux résidences officielles;
l’une a Shikotan, la vraie, et l’autre, dans les îles du nord, qui
n’est que momentanée, mais qu’ils préfèrent. En résumé, nos

Kouriliens septentrionaux n’ont jamais eu de demeures fixes dans
aucune de leurs îles; toujours en mouvement, ils ont sans cesse
passés d’une île a l’autre, selon les besoins de la chasse et de la





















                                                                     

26 Art. 1.-R. Torü:
ËÉÈÈ 1885) autre ofIicier du même bureau, en 1878, n’en rencon-
tra que 22, et le Professeur Milne“), la même année, 32: Tous les

autres, dit ce dernier, étaient partis vers le sud pour les lieux de
pêche et de chasse. Le capitaine Snow de son côté, qui Visita ces
mêmes parages en 1878, 1879 et en 1886, nous dit que ces Aïnoul)
se dispersent sans cesse dans les îles au hasard des pêcheries et des
chasses, c’est ainsi qu’il en vit, même pendant l’hiver, a Matoua-
jima où il toucha en 1880, et il ajouté?) : “ In 1878, When I first
visited these northern members of the Kuril chain, I found natives
living on Urup, Ushishir, Rashan, and Shumshir. Previous to
that time several more cf the islands were inhabited. There are
old villages containing from ten to thirty dwellings on Simsir,
Matau, Kharimkotan, Shiashkotan, Onekotan, an Paramushir.
Besides this, there are the remains cf a few pit dwellings or Y arts
on Ketei, Ekarma and Alaid ; these, however, were probably only
used by hunting-parties from the larger settlements, and were not
permanently occupied.” Snow toucha aussi a Ouroup, où il trouva
des habitants; mais il ne nous dit pas si ces habitants étaient des
Aléouts ou des Aïnou. Ce ne devait être cependant que des
Aléouts. Nous le croyons du moins, puisque Mr. Hasebe dans son
voyage de 1876 à Shoumoushou, ou il ne trouva que 39 individus,
à Shakikotan et a Ounekotan où il ne rencontra personne, ayant
aussi Visité Ouroup, il y vit des habitants ; mais c’étaient des
Aléouts envoyés la par la Compagnie de pêche Russo-Américaine,

qui du reste, avaient déjà disparus quand Mr. Ibuka visita de
nouveau Ouroup, en 1878. Enfin, voici ce que nous-mêmes nous
avons entendu des Ainou Grégoire, Étienne et Laurent de Shiko-
tan, a propos des émigrations périodiques anciennes de leurs com-
patriotes ,, Effectivement, me dirent-ils, il ne devait y avoir pend-
,, ant l’été de 1876, que 35 personnes au Kotanba de Shoumou-
,, shou.’ A cette époque, nous possédions deux bateaux assez grands,
,, l’un monté par 11 kommes et 13 femmes; et l’autre portant seule-

,, ment 9 hommes et 4 femmes. Tous les deux étaient alors sortis

1) Milne-Notes on the Koro-pok-guru or Pit-dwellers cf Yezo and the Kurile Islands,
1882, vol. X1, p. 191.

2) SHOW-Notes on the Kurile Islands, 1877. p. 17.
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32 Art. 1.-R. Torii:
Nous le répétons, ce ne sont, ni les Russes, ni les Japonais qui

ont appris aux Kouriliens a dresser les cartes de leurs îles, ils le
faisaient dès les temps les plus anciens; et encore moins leurs
frères du Yézo et du Karafouto, qui, eux n’en ont jamais dressé.
Quant aux Kamtschadales, ils n’en avaient pas même l’idée. Ils
étaient si arriérés, qu’ils regardaient les Aïnou, leurs voisins, dit

Kracheninnikof, comme de parfaits civilisés. Nous devons dire
cependant, que les Koryaks et les Esquimaux sont aussi encore
actuellement, dans l’habitude de construire de grossières, très gros-
sières cartes des territoires qu’ils occupent. Ont-ils pris cette habi-
tude de nos Aïnou Kouriliens? Nous l’ignorons. Nous sommes
cependant portés a le croire, parceque leurs cousins mongoloïdes de
l’ouest ignorent complètement la ,,cartographie,,. Chose qui ne
devrait pas avoir lieu, si les populations du Nord-Est Asiatique
avaient eu l’habitude de dresser des cartes, si grossières soient-elles,
des l’origine.

Chapitre VIII.

Noms des Aïnou des Kouriles Sept “les.

Les Aïnou des îles Kouriles, comme aussi ceux du Yézo et
du Karafouto se donnent a eux-même le nom d’Aïnou, c’est à dire,

,,Hommes ,,. La prononciation de ce mot dans leur langue est
intermédiaire entre Aïnou et Aïno, impossible a rendre en français.
Ils s’appellent aussi Bouton-mon-gourou (BoutonSOuest, mon:qui
demeurent, gouroushommes) les hommes qui habitent a 1’ ouest, par
opposition aux Kamtschadales qu’ils nomment Tchoup’ka-gourou
(Tchoup’ka-Est, gourou-kommes) les hommes de 1’ Est. Et cela,
d’après eux, en considération de la position géographique des deux

pays. Nos insulaires appellent encore les Kamtschadales des noms
de Kouroumousé, Oyatarou et Kam’tchidarou. Pourquoi Î? Nous
1’ ignorons. Quant aux Aléouts qu’ils connaissent depuis long-
temps déja, et aux Koryaks qui sont cantonnés au Nord des Kam-
tschadales, et avec lesquels ils semblent avoir eu de temps a autres
certaines relations, ils les appellent simplement Aléouts et Korekou.



























                                                                     

Les Amou des îles Kouriles. 45
Washi ane---?
Yamke tchiboine:Lac oriental Î?
Rebounke tchiboine:.
Raishi iso:Lieu ou il y a des lions de mer.

3°/ Shiashikotan.-Noms de Lieux, etc...
Otchiboi---Lieu où il y a des radeaux devant un rocher où l’on

prend des mammifères marins. ’
Shiraroukousou WatarazLieu ou le rocher parait plus haut quand

la Vague se retire.
Etou Pirikoï:(Etousbec-pirikoi-beau). Lieu ou il y a des Etou

pirika. (nom d’un oiseau de mer.)

Roubo moi:Grève du golfe. .
Mat:Golfe poisible.
Etou Moshiri:Ile où il y a un cap.
Ousani----Lieu un peu a l’écart du village.

Orirouboukou:Pente qui monte obliquement sur le bord de la mer.
Kansharou moi: Petite baie.
Pourou not:Grotte au pied d’un cap.
Moi saitzLieu très peuplé.

Kashiroui-moi: ?
Kainishi----Endroit où on fabrique les mâts des bateaux, avec les

grands arbres rejetés par la mer.
Porc ni yoi:Lieu où les bois rejetés pas la mer abondent.
Tonne sara not---Long cap.
Pokiri iso: Lieu ou il y a des léopards de mer blancs.
AkoushizLieu de tir au fusil.
Kouika----Lieu où il y a beaucoup de bécasses.

OnitazPierre ou rocher placé de travers.
SheshikizPlace d’ eaux thermales.
TeshikayatzVillage situé près d’une colline rocheuse.

KaromouizLieu où l’on trouve des pierres fusil.
Itourouhousou moizLieu où il y a des ignames.
Hamkabe not:Montagne s’avançant en pointe dans la mer.
ShiokaibizPierre sur laquelle les matelots urinaient en débarquant.
Pi poro not:Cap très avant dans la mer.
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Bâtonnet, cuillère

Boîte

Blaireau

Baleine

Branche

Blé

Blanc

Bas

Bien

Ciel

Cap

Pashoui

Shoubop

Rika
Ni’ték’i

Retara

Râtane

Pirikané

Nisam, Kendo

Shiretou

Français Aïnous Kourilien Aïnou d’il? Yézo

Arbrisseau papill.. Kongon, Tekou rap Shin’kep
Avant, devant. Kot’tchâke Kot’tchâke

Brouillard Ouraroube U’rara.
Bord de rivière Pet tchaï, Imakou Pet-sam
Bifurcation (chemin) Enko birou Ron ouko’hoki

Boue Teini toi Te’ine toi
Bébé . Tem’nep Te’inep

Bouche Tcharo ParôBarbe Réki Ré’ki
. Baie, golfe Moï, Tchipoyani MOÏ
Bâillement Eyakomanshike Ma’ukush
Briser Perlke, deinip Pe’réké
Bègue Itak kim Itak ununi
Boire Kouye Iku’Bateau Tchip TchipBalai Shoutôuitouip Num’nuyep

Pashui
Shu’op

Mo’yuk

Hum’bé

Ni’tek

Men’ guro

Retara.

Tek’kesh

O’rowa.

Kan’do

Tanne n’ot













                                                                     

Français

Manger

Maison

Marte

Méduse

Morue

Moineau

Mouche

Moustique

Moisonner

Mal, péché.

Mouiller

Mince

Milieu

Jour

Japonais

Je, moi

Jeunes gens

Jambe

Joue

Lune

Lieu à sec (rivière)

Laboureur

Langue

Larmes

Montagne

Mer

Les Aïnou des îles Kouriles.

Ainou Kouriliens

Ibe

Tché

Rakko

Erekoush

Oushap

n

3’

Ikaram

Wen

Antikananka,

Kap’kap’ke

Shinoshike

Tônan

’Yam Shi’samsles maîtres du
midi

K ami

Okkai

Kema.

Nota’kam

Shirokoro tchoup

Petouro poina

n

Aou kh’

Noubi

Shit’okh’oi

Atouika

Aïnou du Yézo

I’be

Tchise’i

Rak’ko

Humbe etoro

Erekoush

Aman’tchikap

So’yai

Etutanne
To’ita

Wen
Te’ine

Kapa’ra.

Ro’shikike

To no’sh ike

Shi’sam .

K11, Kuani

He’ka’tchi

Kema,

Nota.’ 1mm

Kunne tchup

Pinta
Toita. gourou

Parumbé

Nupe

Kim

Atui

57















































                                                                     

80 Art. 1.-R. Torii:
munications et séparés par“ de vastes mers, ils perdirent de bonne
heure tout contact entre eux, et s’oublièrent pendant de longs
siècles. Ce n’est que dans ces derniers temps, qu’ils se retrouvèrent,

mais sans se reconnaitre.

B. Les Kamtchadales.

Nous venons de voir que les Aïnou des Kouriles, bien qu’ils
fussent de même race et de même extraction que les Aïnou du
Yézo et du Karafouto, pendant de longs siècles, n’eurent aucunes
relations, aucun contact de ce côté. Il n’en fut pas de même avec
leurs voisins du Nord, les barbares de la presqu’île du Kamtchatka,
bien que ceux-ci fussent au contraire, de race différente. Les re-
lations entre Kouriliens et Kamtchadales ont toujours été très
suivies et très fréquentes. Souvent pacifiques, souvent aussi elles
étaient plus ou moins sanglantes.

Un jour, il y a de cela très longtemps, la guerre s’était allumée

entre les Kouriliens et les Kamtchadales. Ces derniers montés
sur de grandes barques et partis nombreux du cap L0patka, abor-
dèrent a l’île Shoumoushou. De la, ils se rendirent a l’île Poro-
moshiri en tiâineaux tirés par des chiens et s’arrêtèrent à Raishishi,

où il y eut de rudes combats.
Une autre fois, ces mêmes Kamtchadales embarqués en grand

nombre sur des barques de forme ronde, abordèrent à Etchororai,
dans l’île de Shoumoushou, et campèrent sur la plage. Les Aïnou
moins nombreux qu’eux, les laissèrent d’abord débarquer pacifique-

ment, puis leur ayant dressé des embûches, ils les attaquèrent par
surprise et les exterminèrent tous jusqu’au dernier. De la, le nom
de l’endroit du massacre, ,,Etchorai,, qui signifie: Rocher du
haut duquel on repoussa l’ennemi.

Encore une autre fois, les Kamtchadales attaquèrent les
Kouriliens, et cette fois, laissant Shcumoushou parfaitement tran-
quille, c’est a Poromoshiri qu’ils débarquèrent. Les Aïnou furent

d’abord surpris de cette brusque attaque a laquelle ils ne s’atten-
daient pas; mais se reprenant promptement, ils tombèrent sur les
envahisseurs, les délirent complètement et les forcèrent à se retirer.



                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 81

Le lieu du combat prit alors le nom-de: Ourapoutosé, c’est-a-dire,
le champ de la fuite, que du reste, il porte encore aujourd’hui.

Mais la plus sanglante et la plus terrible bataille qui ait jamais
eu lieu aux Kouriles, est celle que me décrivit un bon Vieillard de
Shoumoushou. Un jour, dit-il, les Kamtchadales vinrent atta-
quer notre’île de Shoumoushou. Ils étaient très nombreux et bien
armés. Ils nous attaquèrent au lieu dit; Tonnaishé. Le combat
fut long, rude et sanglant, les cadavres couvrirent le champ de
bataille, et le sang des morts et des blessés coulant a flot dans la
rivière voisine, les eaux de cette rivière en devinrent rouges. Ce fut
terrible. Comme armes, les Aïnou se servirent d’arcs et de flèches
en obsidienne (Anji-Aipi) et en os (Tchirosou), et de pierres (Rou-
rousoup) lancées a la main. Quant aux Kamtchadales, eux aussi,
étaient armés d’arc et de flèches, et de sortes de frondes ou cordes
aux bouts des quelles étaient fixés des os de vertébrés, des sections

d’os de colonne vertébrale, par exemple, et qui servaient a as-
sommer les ennemis. Un d’eux même, avait un Vieux fusil qui
était arrivé entre ses mains, personne ne sait comment, car a cette
époque, c”est-adiré, jusqu’à l’arrivée des Russes daus la presqu’île,

tous ces naturels étaient certainement en plein âge néolithique.
Voila d’après les traditions Aïnou et le dire des vieillards, sur

quel pied Aïnou et Kamtchadales ont toujours Vécu entre eux.
C’est-if-dire, tantôt en guerre, tantôt en paix, et nous aimons a
penser que le temps de la paix était ordinairement le plus fréquent
et le plus long. Pendant la paix, on se livrait alors au commerce
d’échanges. Les Aïnou offraient surtout desimarchandises en fer,
qu’ils tenaient des Yamgourou qui eux-mêmes les avaient reçues
des Japonais. Ces articles en fer étaient très appréciés et très re-
cherchés par les Kamtchadales, qui en étaient totallement dépour-
vus. Pour se procurer le précieux métal, on a vu souvent,
parait-il, des individus passer secrètement le détroit, aborder à.
Shoumoushou et violer les tombeaux Kouriliens qui en renferment
toujours quelque peu. (1” Avant l’arrivée des Russes, les Kouriliens
étaient certainement plus avancés en fait de civilisation, et surtout,

(1) Si certain morceau leur paraissaient douteux, ils le portaient à. leur bouche et le
serraient entretleurs dents. Ils étaient seulement alors fixés sur la nature de cet objet.
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canards, cousues ensemble, et chaussés de longues bottes faites
a-Vec la peau de la gorge des phoques. Leurs barques en peaux de
phoques sont très légères. En Aïnou, nous appelons ces barques
Tondo-Tchip. Ils chassent la loutre avec des flèches. Contre les
lions de mer et les phoques, ils employent le fusil. Leurs arcs ont
3mpieds et demi (le long, et la corde (le ces arcs est faite avec des
boyaux de baleines. Les flèches sont enpennées de plumes d’ aigles,

et la pointe de ces flèches est en cuivre. Ils les appellent
,, Sakshiitak.,, Quand un enfant leur nait, les Aléoutes lui
compriment fortement le derrière (le la tête avec les mains et aussi
le bas du menton, ce qui fait que tous ces barbares ont la face
beaucoup plus large que longue. Ils sont véritablement hideux.
Deux des Aléoutes. au service des Russes, se sont mariés avec des
femmes Aïnou de Shoumoushou, Ivan Tcherounoi et son jeune
frère Théodore Tcherounoi. Ils ont eu des enfants, mais tous sont
morts. En général, tous les Aléoutes qui ont paru aux Kouriles,
venaient des îles Aléoutiennes, principalement de l’île Kadiak;
c’est pourquoi les Kouriliens connaissaient au moins, l’existence
de ces îles, par exemple des îles Ounalaska, Atto, Rouisashike,
etc.. Une sorte de chemise longue et fermée, que portent les
Aïnou et qu’ils appellent Démoukamourou, Vient probablement,

disent-ils, des Aléoutes. Ce n’esn pas exact; cette chemise fait
partie du vestiaire de tous les Aînou, dès les temps néolithiques,
puisque nous la retrouvons’chez les Aïnou du Yézo sous le nom
de ,, Mouron ,, , et aussi sur les statuettes néolithiques exhumées
ça et la au Japon. En tout cas, dès 1’ année 1877, il ne restait
plus un Aléoute, ni à Ouroup, ni danslaucune autre île des Kouriles.

C’est Mr Ibouka 311% qui nous l’assure. Voir ,, Voyage d’inspec-

tion a Ouroup et autres lieux, 1878 ...... Ouroup no hoka, ni goun
J nushi foukoumei sho ËËËÊFZËIËÈËSÎËËÉËÊÂ

Les Aïnou du Yézo (Hokkaido) proprement dits ont tou-
jours ignoré même l’existence des Aïnou Kouriliens. .A fortiori
n’ont ils pu connaître les Aléoutes d’Ouroup et de Shimshirou, et

par suite, avoir des relations avec eux. Il n’en est pas de même
des Aïnou des îles (1’ Etouroup et de Kounashiri. Ceux-la
connaissent les Aïnou Kouriliens, puisque depuis plusieurs siècles,
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froides régions, les Aïnou ignoraientmême l’ existence des tribus
Koryaks, ce n’est que par les Cosaks, qu’ils ont appris qu’il
existait au nord des Kamtchadales, des hommes qui portaient le
nom collectif de Koryaks, et qui s’adonnaientx a l’élevage des
rennes. C’est tout. Quant aux Koryaks, d’après Kracheniunikof,
eux aussi ignoraient tout des Kouriliens. l D’où vient une pareille
anomalie? Est-ce parce que coutumes et légendes ont été intercom
muniquées des l’origine, par le seul intermédiaire des Kamt-
chadales sans qu’il y ait eu le moindre contact entre Aïnou et
Koryaks? Ce n’est pas impossible, mais ce serait bien étrange,
étant si peu éloignés les uns des autres! Est°ce parceque dans le
principe, Aïnou et Koryaks, plus actifs, plus entreprenants, voir
même plus civilisés qu’ils ne sont aujourd’hui, auraient d’abord eu

entre eux des relations de commerce ou simplement d’amitié qu’ils

auraient rompues et même tout a fait oubliées par suite des
difficultés de la vie, de la plus grande rigueur du climat, on
simplement d’une déchéance commune chez les uns et chez les
autres? Nous sommes inclinés a le croire.

E. Les Tchouktchis.

Une très vieille’femme Aïnou, du nom de Stéphania, nous a
dit qu’au temps de-sa jeunesse, elle vit uni jour aborder dans son
île, un bateau Russe, et qu’a bord de ce bateau se trouvaient des
hommes de la nation des ,,.Tchoukouna,,; que ces hommes
avaient les cheveux et les yeux blancs. Nous croyons que cette
respectable vieille dame, tout en forçant un peu la note de la
couleur, entendait par la, des Tchouktchis maritimes cantonnés
encore de nos jours au nord des Koryaks, sur les bords de l’ Océan

Pacifique: En effet, Mr A.A. Resin nous dit, qu’entre les
Tchouktchis proprement dits et les Koryaks, se trouvent des
tribus ,, Tchoukoumari.,, Les Kamtchadales de leur côté,
appellent les Tchouktchis du nom de ,, Tchoukoumariyo,, et
constatent que ces Tchouktchis éleveurs de rennes, encore très
primitifs, sont en relations suivies avec les Koryaks et les Telqâ’p
(W. Bogoras, Thé Chukchee, page Il). Nous’sommes portés.a
penser que les Tchoukoumari de Mr A. Resin, les Tchoukoumariyo
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Shisha signifient aiguilles en fer, article de commerce qui venait des
Japonais; de la, le nom de cet objet appliqué à ses fabriquants,
c’est-à-dire, aux Japonais (W. Bogoras: The Tchouktchise pag.
54). Nous croyons au contraire, que les mots Shühse et Shisha
sont simplement la corruption du mot Shisam, que les Kamt-
chadales tenaient des Aïnou. De même que nous appelons
cachemires, du nom de leur origine, les châles de 1’ Inde, ainsi nos
bons Kamtchadales ont appliqué le nom de Shishaman aux
aiguilles en fer qui leur venaient du Japon ou Shisam, par l’entre-
mise des Kouriliens. Avant l’importation des aiguilles en fer au
Kamtchatka, cet article n’éxistait pas dans ce pays; son nom, lui
aussi, ne devait pas exister. Le nom comme l’objet, nous paraissent
d’importation étrangère. “W. Bogaras. ,, The Chukchee pag. 54
rapporte:,, Avant l’arrivée des Russes dans ces parages, les
,, Tchouktchis et les Koryaks se livraient déjà entre eux, a un

commerce actif, puisqu’on dit que sur les rives de la. rivière de
Snapka, au Sud de Parapolsky Dol, existait un champ de foire

,, où se rendaient les Tchouktchisses, les Koryaks éleveurs (le
,, rennes, les Tchouktchisses, les Koryaks maritimes et les

Kanrtchadales pour y faire le commerce; et parmi les articles
,, de commerce de cette foire on trouvait même quelques articles
,, japonais. Dans les Toundras des Tchouktchisses éleveurs de

rennes, au nord de l’Anadyr, on rencontrait même assez
fréquemment, des cuirasses et des casques dont quelques-uns
étaient de fabrication indigènes, mais dont la plupart étaient

,, véritablement venus du Japon. Beaucoup semblaient très
,, vieuËx. Les marchands japonais n’ ont jamais paru dans la baie

d’Anadyr, mais ils fréquentaient les Côtes du Kamtchatka, et
,, c’est vraisemblablement par cette voie du Kamtchatka, que
,, passaient cuirasses, casques et autres objets japonais, pour gagner
,, de la le pays des Koryaks et des Tchouktchisses ...... ,,

W. Bogaras dit vrai quand ils afürme que les négociants
japonais n’ont jamais paru sur l’Anadyr, mais il se trompe quand
il ajoute que ces négociants fréquentaient les ports du Kamt-
chatka. Les Japonais n’ ont jamais fait de commerce directement
avec les Kamtchadaales. Les Japonais échangeaient leurs mar-
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,, Rakko une île à part située loin à l’Est d’Ouroup. Les Russes

,, ont changé le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaito.,, Cette
,, île forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
,, Russes. Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou
,, 17 ri. Elle a de 70 a 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
,, Tobo, à l’Est et Waninaou, a l’Ouest. Depuis longtemps, avec
,, Etouroup, Kounashiri, Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
,, Ouroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
,, exploité aussi par les Russes. Elle n’est habitée que pendant la
,, chasse et la pêche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
,, passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
,,. d’années, les Aïnou du Yézo et les Moscovites se firent la guerre,

,, et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
,, possession russe. Dans la 7m année de Kwansei, les Russes
,, étaient encore une soixantaine d’individus hivernant dans l’île;

,, aujourd’hui, il ne sont plus que 17 avec un certain ,, Keneto-
,, boushi?,, pour chef. A Ouroup, on trouve en abondance,
,, d’abord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sorte de
,, coquillage et qu’on prend au moyen de harpons et de flèches,
,, et ensuite le lion de mer, le saumon, la morue ordinaire, la
,, morue rouge ou Ouroup (Beni taraïlêIËâ) qui a donné son nom a
,, l’île elle-même, le dauphin, la baleine, l’okina, sorte de baleine,

,, entre Ouroup et Tehiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
,, han? et un pin d’une espèce particulière. Jusqu’à présent, ou a
,, une fait 4 expéditions a Ouroup; Une la 6’ne année de Tenmei;
,, une la 3me année de Kansei; une la 1me année de Kyowa ââ] et

,, enfin, une 4m“, partie de Matsumae officiellement; et a chaque,
,, expédition, ceux qui en faisaient partie sont entrés en relation
,, avec les Russes.

2. Yangetchiripoi, en russe: Semounasatoi.---Cette île se
,, trouve à 20 ri d’Ouroup. Il faut un jour de marche pour en
,, faire le tour. Elle ne possède pas de port. Les Yidjin (Aïnou)
,, y receuillent les bois apportés par les courants marins sur les
,, rochers de ses côtes. Elle est sans arbres et n’est couverte que
,, d’herbes peu vivaces. Le poisson y est rare, par contre, l’oiseau.
,, Eteupirika y foisonne, et est si peu sauvage qu’on le prend à, la
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pressés par l’arrivée sur leurs terres, de nombreux Aïnou, ils se
sont retirés a Rakkojima et au Kamtchatka où ils se sont établis.
Du reste, ces Kouroumousé ne diffèrent pas des Aïnou du Yézo
euxmêmes. Comme eux, ils ont les cheveux et les yeux noirs,
mais ils ont adopté les moeurs Russes, ainsi ils possèdent des bar-
ques de peaux que les gens du Yézo appellent ,,Tondatchippou,,
et les Russes ,,Maîtare,, . Les Russes construisent aussi de grands
bateaux en bois qu’ils appellent ,,Horoshonnai,, et que les bar-
hares du Yézo, désignent sous le nom de Rokoundo, ,.

,, Si l’on consulte l’histoire écrite par les Russes et les tradi-
tions des Kamtchadales, ont voit qu’ en outre des Kouroumouse’,
illy a encore’au Kamtchatka d’autres Yidjin du nom de Kouri«

rèrous (Kouriles). Ces Yidjin habitent tout le sud du pays
jusqu’au cap méridional, et aussi les îles qui sont encore plus au

midi de ce cap. Ils ressemblent assez aux Kamtchadales, avec
cette différence qu’ils sont beaucoup plus velus. Les hommes
ont le milieu des lévres tatoué en noir et les femmes les
ont tout entières teintes également en noir. Les hommes et les
femmes portent tous, des boucles d’oreilles en argent et ont les
bras jusqu’aux coudes, tatoués de diverses couleurs. Leurs habits
et leurs huttes sont semblables a ceux des Kamtchadales. Ils se
nourrissent de poissons et de mammifères marins. Ils ont beau-
coup d’épouses, et tuent sans pitié les adultères. Le dieu qu’ils

fêtent, porte le nom de ,,Inkourou,,. Dans leurs fêtes, ils
offrent a ce dieu des branches d’arbres découpées a la façon du

,,gohei,, Japonais et que les barbares du Yézo nomment ,,Inao,,.
Ils offrent aussi a ce dieu, des peaux d’animaux fraîchement
écorchés, et dont ils mangent la chair. S’ils meurent pendant
l’hiver, ils sont ensevelis dans la neige. S’ils meurent pendant
l’été, ils sont enterrés, etc.. etc.. etc...,,

Notre narrateur Kondô Morishige continue encore très longue-
ment son intéressante description des Kouriles et du Kamtchatka,
tirée en partie, croyons-nous, des livres Hollandais et Russes tra-
duits en Japonais, de ses observations personnelles, des comptes-
rendus des nombreux naufragés sur ces côtes et dans ces îles
inhospitalières, et enfin des renseignements donnés par les naturels
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,, dessein et durent hiverner, Kondô a Shamani et Yamada a
,, Yoüfoutsu.

,, La 12me anneé de cette même ère de Kwansei, ces deux
,, Messieurs se trouvant a Etouroup, île de 200 ri environ de tour
,, et non loin d’Ouroup, voulurent y établir des postes civiles et
,, militaires; mais ne disposant pas d’un personnel suffisant, ils
,, furent contraints de renoncer a leur projet. . Je leur commandai
,, alors de donner leurs instructions au naturels et de les aider de
,, tout leur pouvoir, ce dont les habitants se montrèrent très satis-
,, faits. Etouroup est une île assez vaste, néanmoins elle ne ren-
,, ferme guère que 700 personnes hommes, femmes et enfants
,, compris. Les habitations de ces gens ressemblent plutôt a des
,, cavernes qu’ a de vraies maisons. A part le chef de l’île et
,, quelques autres plus fortunés, qui sont VêtÜS de peaux d’ours, de

,, lions de mer, de chiens, etc. tous les autres sont couverts d’ailes
,, d’oiseaux cousues les unes aux autres ou d’herbes. BeaUcoup
,, même sont nus. En. tout cas, tous les enfants jusqu’à l’âge de 15

,, à 16 ans, malgré la rigueur du froid sont toujours sans le moindre
,, vêtement. Ces misérables Yidjin d’Etouroup n’ont aucune
,, vaisselle. Ils ne possèdent qu’une casserole pour cinq ou six
,, ménages. Ils se nourrissent de poisson, beaucoup ne le font pas
,, bouillir, ils se contentent de le griller et même le mangent cru.
,, Du reste, ils en prennent peu, faute d’engins de pêche. Ils pren-
,, nent la morue, le saumon avec des pieüx armés de clous a leur
,, extrémité quand ces poissons mentent de la mer dans les rivières.
,, Si la pêche a été bonne, ils font sécher le poisson qu’ils ont en
,, trop et le conservent. Si la pêche a été mauvaise, ils amassent
,, différentes herbes ou plantes, des lis principalement, anxquels ils
,, font subir une certaine préparation et les gardent en conserves.
,, Dans de pareilles conditions, naturellement les famines sont
,, fréquentes, et ces pauvres gens meurent alors en grand nombre.
,, Dans la grande île de Vézo, la situation est un peu meilleure.
,, Les naturels possèdent quelques engins de pêche, ils peuvent
,, même en faire un petit commerce. Quant a Etouroup, les con-
,, ditions sont véritablement lamentables.

,, Messieurs Kondô et Yamada émus de pitié a la vue de ces
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,, estimaient équivalents à. ceux qu’ils avaient reçus. Les Toi-
,, tchisé-Kourou s’en emparaient s’ils leur convenaient, et prenaient

,, la fuite, etc.. etc...,, Le récit de la vieille femme continua
identique et mot pour mot, a ce que nous avons vu plus haut.
C’était comme une leçon apprise et récitée de mémoire, sans rien y

changer.
Cependant le vieux Gregori était la debout et il écoutait

stupéfait. A la fin n’y tenant plus, il éclata sarcastique et pâle de

colère: ,, Toi-tchise-Kourou! Toi-tchisé-Kourou! dit-il, qu’ est-
,, ce à. dire! C’est la une invention stupide des Yam-Kourou
,, (Aïnou du Yézo). Ces soi-disant Toi-tchise-Kourou! mais c’est

,, nous-mêmes qui avons toujours habité dans des cavernes ou
,, dans des huttes sous terre et y habitons encore, qui jusqu’à ces
,, derniers temps n’avons jamais eu que des ustensiles en pierre et
,, en os. Aujourd’ hui nous n’ en avons plus parce que nousnous ser-

,, vous des instruments et des ustensiles en fer que nous vendent les
,, Yam-gourou qui eux-mêmes les reçoivent des Shi-sam (Japonais).
,, Des poteries! nous en avons fait jusques dans ces derniers temps.
,, Toi-tchisé-Kourou! Toi-tchisé-Kourou! mais c’ est de nous
,, que cette ,, Vieille,, veut parler! Nous! des Kobito (nains)!
,, Qu’ on nous regarde donc! Dès l’origine des temps, notre Dieu
,, Kotan-nou-Kourou a créé toutes les îles de l’ Archipel des Kouriles

,, pour nous; pour que nous y habitions. Dès l’origine aussi, nos
,, ancêtres y ont demeuré et nous y demeurons après eux. Il n’y
,, a jamais eu d’autres homnïes, jamais non plus nous n’avons
,, vu de Kobito passer, s’ enfuyant vers les régions du Nord. Nous
,, savons qu’au Sud de nos îles, habitent les Yam-gourou, au Nord,

,, les Kouroumouse ,,(Kamtschadales). Nous connaissons aussi
,. les Aléoutes, les Koreks (Koryaks) et les Shi-sam. Nous n’ avons
,, jamais connu d’autres races d’hommes. Nous, nous sommes de
,, vrais Aïnou et pas autre chose, etc. etc..,,

Le vieux Gregori, dans son indignation était vraiment beau
en parlant, et cette petite aventure elle aussi, nous montre bien
que la légende des Koro-pok-Kourou, est uniquement d’origine
Aïnou du Yézo. C’est a retenir.
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nous voyons a cette heure, dans les Kouriles Septentrionales, les
derniers rejetons ou débris; rejetons qui reproduisent encore
aujourd’hui, tous les caractères attribués de tout temps aux Koro-
pok-Kourou, moins celui de la petite taille qui n’est et n’a
toujours été qu’une fable. Du reste, ces Kouriliens modernes se
disent eux-mêmes et sont toujours les hommes des cavernes et des
huttes sous terre, ,, Toi-tchise-Kourou ou Koro-pok-Kourou,
comme ils disent, tout en affirmant qu’ils sont et n’ont jamais
cessé d’être de véritables Aïnou dès l’origine et que jamais
ils n’ont été des. hommes d’une autre race. Leurs femmes
se tatouent toujours les mains et le pourtour de la bouche, ils
habitent toujours des cavernes et des huttes sous terre, jusqu’à ces
derniers temps, ils n’usaient que d’outils et d’instruments en
pierre, etc.. etc. Les vrais Koro-po’k-Kourou anciens et moder-
nes, les voila.

Chapitre XVII.

’ Mute-Trade ou Commerce en Silence.

Pour montrer que l’étrange façon de faire le commerce sans
prononcer une parole et sans même se voir, n’était pas une
coutume spéciale aux seuls Aïnou Koro-pok-Kourou, et par
conséquent ne prouve en aucune manière que ces hommes des
huttes sous terre aient été des hommes d’une race autre que celle
des Aïnou, nous allons ici en dire quelques mots nécessairement
très succincts.

. Le Nihon-Shoki ou Nihon-Gi (hitoire du Japon) BÂÊÎÉË
nous dit: ,, Au mois de Mars, la 6’me année du règne de Saimiô-
,, Tenno ËEÆÏË (660 ap. J. Christ), une flotte composée de 200
,, voiles, commandée par Abe-no-Omi WFËË, entreprit une expédi-
,, tion contre les Mishi-Hase ou Ashi-Hase Ê’EÊ (Toungousses) dans
,, le Nord-Ouest de WatarishimalËË (Yézo) où demeurent les
,, Emishi ou Ka-yi ÈEÊÆË ou ŒËÈ (Aïnou), avec des Emishi de
,, Mitchinokou ËÊÈËÊÈ province de Moutsu) a. bord comme pilotes.
,, Arrivé a l’embouchure d’un grand fleuve (1’ Ishikari 1755?, non

,, loin de la ville actuelle de Sapporo ËLIŒ ou mieux d’Otarou IMÉ),
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,, (l’île de Rishiridjima ÎÜËËË ou Reboundjima ËÏCË). C’est

,’, dans cette guerre que périrent,, Noto-no-Omi-Moumatatsu ÊËËË

,, ÆËËË, sa femme et ses enfants.,,

On voit par ce récit du Nihon-Shoki, que le ,,Mute-Trade,,
était chose connue et pratiquée non seulement chez les Aïnou du
Yézo et chez les Japonais, mais aussi chez les Toungousses.

Au Japon même, a Hiouga, ÉTÉ, province du Kiou-Shiou
in)“, il y a une légende qu’on appelle la légende de ,,Wan-Kashi,,

ââ (emprunt des tasses). Cette légende dit: ,,En Hiouga, il y
,, a un lac, et au milieu de ce lac, un gros rocher ou demeure le
,, propriétaire, dans une grotte. Quand les riverains doivent re-
,, cevoir du monde a dîner, ils se présentent sur le bord du lac et
,, s’ écrient: Maître, nous avons beaucoup de monde a dîner de-
,, main, et nous n’avons ni tasses, ni vaisselle d’aucune sorte, ayez
,, la bonté de nous en prêter! Et ils se retirent. Le lendemain
,, matin, ils accourent au même lieu, et ils trouvent tout ce qui leur
,, faut, déposé avec soin sur la grève. Après s’en être servi, ils

,, rapportent fidèlement le tout a la même place. Une fois cep-
,, endant, ces braves riverains furent malhonnêtes et rapportèrent
,, de la vaisselle brisée. Alors le maître du lac fut mécontent et
,, ne prêta plus jamais rien.,,

Cette légende de ,,Wan-Kashi,, du lac de Hiouga existe non
seulement a Hiouga, mais aussi un peu ici et la dans le Japon, où il
y a de vieux tombeaux. Le tombeau remplace alors le lac; c’est
tout. Et toujours et de la même manière, la bonté des maîtres des
tombeaux comme celle du maître du lac, est lassée par la malhon-
nêteté des emprunteurs. Dès les temps les plus reculés, chez nous
comme chez tous les peuples anciens, les marchés ou lieux d’échanges

se trouvaient presque toujours non loin des temples, des tombeaux
vénérés, sur le bord des lacs ou pièces d’eau consacrés a quelque

divinité, et placés sous la garde des dieux qui en garantissaient
l’honnêteté. C’est pourquoi nous croyons que les’légendes que

nous rapportons ici et un nombre infini d’autres que nous pourrions
citer, sont non seulement des reminiscences de ,,Mute Trade,, mais
ont aussi pour but d’inspirer une crainte révérentielle aux .fraudeurs
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un lieu de gouvernement EtPJÎ pour le pays environnant. ÊH (if.

455-113)- îËWFËËXËËâl- ËNÉÜÎ-Ë’Â-HË- ËŒËËË- WIFEÊ’ZÊËËÊÈEB
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5P)-IËWâÆ.Ë%Êâ- ËËËBËËHÜÉË-

Shiribeshi (Aïnou; ,,Shiri,, grande et ,,Pet,, rivière) se trouve
dans la province actuelle de ce nom, au Yézo Occidental. Cette
sous-préfecture ne dut pas subsister bien longtemps puisqu’après
Saimiô-Tenno, l’histoire n” en parle plus. Nous savons cependant
que sous le règne de Jitô-Tennô Ëüîâ, 687 à 696, les colonies
Aïnou de Watarishima ÜËË (île du Yézo) relevaient encore des
préfectures du pays de. Koshi Ë (Etchigo Les, colons étaient
vraisemblablement, sinon tous, au moins en très grande partie, des
Ka-yi Nigi-Emishi originaires de cette dernière contrée.

L’expédition d’Abe-no-Omi dans l’Yézo en 658, avait eu

pour but de protéger et de défendre les Aïnou de ces parages,
contre les Mishi-hasé, pirates Toungousses venus du Karafouto ou
Sagbalien, qui les molestaient. Mais 4 ans auparavant, le même
Abe-no-Omi après avoir châtie les Emishi d’Aita (Alçita) et de
Noushiro, avait déjà fait une apparition dans l’Yézo ou W atari-
shima, où il avait fêté princièrement les Emishi du lieu, a Arima
no-hama ËËÎË. Sous le règne de Saimiô ’l’enno 655 a 66], nous

voyons donc qu’un large contingent d’Aïnou du second ban, (les
Nigi Emishi surtout, venus du pays de Koshi ââ (Etchigo, etc.)
et (les provinces de Mitehinokou ÆËË (Moutsu) et de Dewa
HMËËI étaient déjà établis au Yézo.

Toujours d’après le Ninon-(li, nous voyons qu’au mois de
Mars 696, la 10me année du règne de J itÔ-Tenno, l’Impératrice se

trouvant dans son palais (le plaisance, F outatsuki-no-miya :ËÊÈ’
(Namitsuki-no-miya), un En]ishi-Wataridjima ËË du Koshi Ë,
Inarimoushi ËëÆÎËËîË et le Mislri-Hasé ââ Shiraoueso ââ?

sans: y Vinrent lui rendre hommage. Le l2 du même mois,
l’Impératrice les reçut en audience, et leur fit divers cadeaux.
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Chapitre XX.

Us et Coutumes des Aïnou-Koushi Kouriliens.

Longtemps soumis au Gouvernement Russe, et depuis de
nombreuses années déjà sous la juridiction du Japon, les Aïnou-
Koushi des Kourües, soit par l’effet du temps et du contact
constant avec l’étranger, soit sous l’influence du milieu ou d’une

instruction mieux entendue, ont dû nécessairement perdre en
plus ou moins grand nombre, de leurs habitudes et de leurs us et
coutumes anciens. C’est la raison elle-même qui le dit. Aussi,
avant l’extinction certaine et relativement prochaine de la race,
croyons-nous, avons-nous voulu faire le plus soigneusement
possible, le relevé de ce qui reste de ces habitudes et de ces us et
coutumes véritablement intéressants, et les conserver à. l’histoire.

. Ce que nous rapportons ici, nous l’avons constaté nous-mêmes

sur place, ou entendu directement de la bouche des vieillards
Aïnou des îles de Shoumoushou, de Pommoshiri et surtout de
Shikotan ou nous avons séjourné et qui est le lieu de déportation
actuel de ce qui fut autrefois une peuplade Aïnæou-Kousliite, assez
puissante pour en imposer a ses voisins. Nous comparerons ces
habitudes et ces us et coutumes avec ceux des Aïnou-Koushi du
Yezo, du Saghalien et surtout du peuple. actuel japonais; et de cette
comparaison, nous tirerons les conclusions que le sujet comporte.

I. Coifwe.---Aujourd’hui, chez nos Aïnou-Koushi des
Kouriles, les hommes se coupent les cheveux ras, à la manière

l européenne. Autrefois, il en était autrement. Les vieillards
nous disent que leurs ancêtres laissaient croître tous leurs cheveux;
les rejetaient derrière la tête, les nouaient et en formaient une sorte
de chignon. De son côté, Takenoütchi-no-Soukoune ÊË’ÊË
l’envoyé de l’Empereur Keikô-Tenno âîî’ïiâ (71 à 130 apr.

J. Ch.) dans son rapport sur les us et coutumes des Aïnou
de Hidakami EËEÆ, aujourd’hui Foukoushima Ken, men-
tionne expressément ce genre de coiffure, qui ajoutons-nous,
devait être aussi celui des Japonais proprement dits primitifs,
puisque tc’ est ce genre que portent le plus ordinairement, les
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nombreuses statuettes des temps néolithiques et de la préhistoire
japonaise, que nous trouvons un peu partout- dans nos provinces.
Ou bien encore, ajoutent ces vieillards Aïnou, nos Pères, à la
façon des Kamtchadales et des Aléoutes, tressaient de leurs
cheveux, une longue et belle natte qu’ils laissaient pendre dans le
dos a la mode chinoise actuelle. C’est, du reste, ce que nous avons
déjà constaté, dans le présent fascicule, où nous voyons sous les
Tokougawa, des indigènes Kouriliens de Rasawa se présenter a
deux reprises différentes, a Etouroup, ainsi coiffés.

Depuis déjà de nombreux siècles, chez les Aïnou du Yézo,
les hommes se rasent les cheveux au dessus du front et les femmes
se les taillent ras sur le front, mais les uns et les autres paraissent
toujours, comme les Aïnou des Kouriles, avoir rejeté leur chevelure,
derrière la tête en la tressant en natte soigneusement faites.
L’ouvrage ,, Yézo-tô Kikwan,, ËËËËÎËE 1800 (coup d’ œil sur

,, l’île d’Yézo) nous dit a ce sujet: Les Aînou du Yézo, quand ils

,, n’ont pas d’enfants, s’adressent aux dieux pour en obtenir, et
,, s’ils en obtiennent, ils se gardent bien de ne jamais couper les
,, cheveux de ces enfants même devenus adultes, ils les tressent en
,, natte derrière la tête. ,, Ces cheveux sont sacrés et on les
,, appelle ,, Kamoi otohi:cheveux des dieux.,, C’est une coutume
,, très ancienne. Les Aïnou Hoinkarou de Moukawa connaissent
,, bien cette coutume. De plus, sur toute la surface du Yézo, on
,, trouve ici et la beaucoup d’Aïnou dans l’habitude de se tresser

,, ainsi les cheveux en natte. Sans doute ils rougissent de
,, laisser leurs cheveux hotter en désordre.,, D’après cela, il.
semble bien que les gens du Yézo, comme ceux des Kouriles, dès
les temps les plus reculés, se tressaient et se tressent encere les
cheveux en natte. Ici encore, on retrouve toujours communanté
d’habitudes chez tous les Aïnou, Kouriliens, Yézoéens et Japo-
nais.

Sur la [in du 18me siècle, Kracheninnikow de son côté, nous
dit: ,, Les hommes (Aïnou des Kouriles) rasent leurs cheveux
,, par devant, jusqu’au sommet de la tête, et ils les laissent croître
,, par derrière, comme une huppe, (sic) (probablement qu’ils les
liaient et en formaient un chignon, le contexte semble 1’ insinuer).
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figure, c’est-a-dire, la figure d’une monstrueuse grenouille
(Kawazu), avec une couronne de cheveux humains très fournie
sur la tête, qui fréquente les rivières et jamais la mer, comme nous
l’avons déjà dit. Ces affreux Kappa sont réputés très puissants,

très méchants aussi; protecteurs spéciaux des enfants; et leur culte
est très répandu dans notre pays, surtout, chez les populations
riveraines des cours d’eau, et des plaines basses sujettes aux
inondations. Dans toutes les boutiques où l’on fait le commerce
de statues et de jouets d’enfants, on trouve des Kappa-Kozo ou
petites poupées d’un pied environ de haut, toujours nues, c’est de
rigueur, et coiffées comme les petits Aïnou et les petits Japonais
dont nous venons de parler. Les adeptes de ces singulières
divinités, qui sont légions dans toutes nos provinces, se réunis-
sent principalement pendant les plus grands froids de l’hiver
dans certains temples, celui de Sui-Tengou 7KÏË’ ou dieu des
eaux, dans le quartier de Kakigara-tcho, aTokio, par exemple.
Dans ces temples, chacun des fidèles reçoit, moyennant finances,
de la main des prêtres, de petites amulettes dont il ne se
sépare jamais, assuré que par la protection de Kappa, il ne peut
mourir noyé. Le temple de Kakigaratcho, aujourd’hui consacré
a l’Empereur Antoku-Tenno âîëïîâ noyé après la bataille de

Dan-no-oura, est bien dès l’origine, un temple de Kappa, transféré
de Kouroumé, dans la province de Tchikougo, en Kiou-Shiou, la où
nous le voyons maintenant. Remarquons en passant, que le culte
et la croyance au dieu Kappa est primitivement d’origine Aïnou,
comme du reste, le culte et la croyance a beaucoup d’autres
divinités au Japon. Le mot ,, Kappa,, lui-même n’est pas un
mot Japonais; c’est un mot purement Aïnou.

Bref, les Japonais, en aucune façon, n’ont pu, a un moment
donné, recevoir des Aïnou-Koushi des Kouriles, les coutumes, les
croyances et les pratiques que nous venons d’exposer ci-dessus, et
bien moins encore, vice versa, les Aïnou des Japonais, ces mêmes
coutumes, croyances et pratiques communes aux uns et aux autres.
C’est évident. Mais alors, comment expliquer cette communauté
ab ovo, et constante ici et la? Nous ne dirons qu’un mot a ce sujet;
c’est qu’a l’origine, les tribus d’avant-garde Koushi-Aïnou, dans
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,, au milieu du front. Ils se tatouent quelquefois aussi les mains.
,, Ils emploient, pour obtenir la couleur bleue, une plante-nommée
,, dafara ,, , avec laquelle on colore le fil passé dans l’aiguille que
,, l’on fait entrer ensuite à travers la peau. S’ils ne peuvent se
,, procurer cette plante, ils emploient pour le même usage, de
,, l’encre de Chine... Les vieillards Kouriliens croient que
les hommes de leurs tribus ne se sont jamais tatoués, du moins,
aucune tradition ne le dit, et les hommes Aïnou du Yézo et du
Karafouto ne se tatouent point. Néanmoins, le dire du véridique
Kacheninnikow concorde si complètement avecce que rapporte
dans le Nilion-gi (histoire du Japon), Takeno-outchi-no-Sukounè
envoyé extraordinaire de l’Empereur Keikô-Tenno la 27me année

de son règne (71 a 130 apr. Je. Chr.), au Hidakami (province
actuelle de Iwaki), pour étudier les us et coutumes des Aïnou de
ce pays, que nous croyons que primitivement les Aïnou prati-
quaient tous, les hommes aussi bien que les femmes, l’art de se
tatouer plus ou moins le corps. En effet, Takeno-outchi-
no-Sukounè nous dit dans son rapport: Les habitants de
,, ce pays (Hidakami), les hommes aussi bien que les femmes,
,, se nouent les cheveux derrière la tête, et se tatouent le
,, corps...,,.

Bien mieux, depuis plus de deux siècles déjà, les Russes
portent Vivement leur attention sur le Nord-Est Asiatique, et ne
négligent aucune occasion de collectionner soigneusement tous les
documents qu’ils trouvent et qui peuvent contribuer d’une façon
ou d’une autre, à l’histoire ethnographique et archéologique de ces
lointaines régions. C’est la somme de ces documents très divers
du reste, que le savant Polonski fit paraître en 1871 a Petrograd,
et dont M” Enomoto Bouyô alors Ministre Plénipotentiaire
du Japon en Russie, et Mr Hanabousa nous ont donné une traduc-
tion japonaise, actuellement a l’Université Impériale de Tôkio.

A la page 9 de cette traduction, nous lisons: ,, Primitivement,
,, les indigènes des îles Kouriles, les hommes aussi bien que les
,, femmes se tatouaient le corps. Dans la suite, les hommes
,, cessèrent de pratiquer cette coutume, mais les femmes la
,, continuèrent jusqu’à nos jours. Elles y attachent une idée
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Fig. 28. Attoushi du Yézo. Extrait du Ezô-Sangiyô-Zusetsu.

,, 5°. L’ Itarabe est en ül tiré des quatre plantes, mousé, iniha,

,, imoun et haikousô séchées au soleil. Comme forme, il ressemble
,, à l’Attoushi. Voir Planche, XX. A, B. et Planche XXI. A. B.

,, 6°. Le Maouri est un habit de dessous, des femmes. Il est
,, en peau de veau marin. Il n’est pas fendu, ni devant, ni
,, derrière. Il se passe par en haut sur le corps. Fig. 29. C’est
,, un habit vraiment Aïnou.

,, 7°. L’Ouri est un habit en peaux d’ours, de cerf, ou de
,, renard. Sa forme est comme dans la Figure 30 ci contre.

,, 8°. Le Rapouri est fait avec des ailes d’oiseaux, cousues

,, les unes aux autres. Figure 30. °
,, 9°. Le Kera est en herbes tressées. On s’en sert en temps
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Dans la suite, ils utilisèrent le fer qu’ils trouvaient sur les épaves..
de bateaux japonais naufragés, entraînées par les courants, jusque
sur leurs côtes, et en forgèrent des aiguilles relativement bien faites.
Une aiguille en fer était pour eux un Véritable trésor. Quand ils
étaient assez fortunés pour posséder de ces aiguilles en fer, ils les
piquaient sur une longue lanière en peau qu’ils passaient dans un
étui en os de Shikabi orné de dessins très soignés, les deux ex-
trémités dépassant les deux bouts de l’étui, et les portaient toujours

sur eux. Ils ne s’en séparaient jamais. Voir Planche XVII. fig.
D. Les indigènes de Shikotan usent encore à cette heure de ces
mêmes aiguilles et de ces mêmes étuis. Ces étuis sont très anciens
chez nos Aïnou. Ils datent de l’époque purement néolithique,
puisque nous en avons ramassé nous-mêmes, identiquement les
mêmes dans les Kjœkkedmeddings de l’île Shournoushou, alors
que les aiguilles en fer étaient inconnues. Planche XXXII. Fig.
F. Les Koriaks, les Tchouktchis, et les Esquimaux font encore
usage de ces aiguilles et de ces
étuis en os; mais les Mongols,
les Toungousses et les Coréens
n’usent plus que d’étuis, to-

ujours en os. Ils ont d’autres
aiguilles.

Les Aïnou ont encore un
autre genre d’ étui, d’introduction

assez récente chez eux. Il leur
Vient des Kamtchadales. Ils
l’appellent ,, Kemo-ok,,, et
les Kamtchadales, ,, Môgero-
tiki,,. Cet étui est brodé a
l’extérieur très soigneusement,

et se replie en trois. Il est
assez joli. Voir la Figure 31 ci-
contre. Quand les Aïnou se
livrent a la couture, ils se pass-
ent dans l’index, une sorte de
dé, fait avec la peau du dos de
phoque, et le ül qu’ils emploient, Fig. 31. Coussinets à. aiguilles. (Pelotes)..



































































                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 199

assimilés et incorporés aux gens du Yézo, ils cessèrent assez vite
d’en produire, excepté toutefois celle qui était strictement néces-
saire dans les cérémonies du culte des dieux. Pour eux-mêmes,
ils n’avaient plus besoin de l’antique et grossière poterie de leurs
ancêtres, mais les dieux depuis toujours servis avec cette poterie,
eux, en avaient besoin. Ils ne pouvaient s’en passer. Voila pour-
quoi nos Koushi-Aïnou continuèrent a en fabriquer quelque peu
pour cet usage seulement; et cette poterie a toujours été identique
à celle’fabriquée par les Kouriliens, Il est a remarquer ici que
chez tous les peuples, les habitudes, les coutumes et les pratiques
religieuses ont toujours. été les plus persistantes, les plus tenaces et
les dernières a disparaître, si tant est qu’elles disparaissent jamais.
Dans l’exploration que nous avons faite nous-même, en 1899, a
travers les tribus aborigènes de Formose, chez les Niitaka Ëïâ’îm

des montagnes d’Ari, Mât“ à propos de poterie, nous avons
constaté le même fait que chez nos Aïnou du Karafouto. Cette
tribu Niitaka fabriquait de la poterie depuis toujours, quand a
l’arrivée de commerçants chinois chez elle, se trouvant amplement
approvisionnée par ces étrangers, d’ustensiles, de porcelaines, de
poteries, etc meilleurs que ceux qu’elle pouvait produire, elle cessa
d’en fabriquer. Mais il y avait les dieux, qu’il était urgent de ne
pas mécontenter. Alors, on continua d’en fabriquer strictement
dans la mesure de ce qui était nécessaire au culte divin. Lors de
notre passage, c’étaient deux vieilles femmes qui étaient seules
chargées de ce soin. La tribu des Tsarisènes, elle, se rapproche
davantage des Koushi-Aïnou du Yézo. Anciennement elle
fabriquait, elle aussi, de la poterie. Il arriva qu’un jour elle fut
largement approvisionnée par les marchands chinois. Elle cessa
alors totalement d’en fabriquer, et oublia si bien qu’elle en avait
fabriqué autrefois, qu’aujourd’hui quand elle ramasse des débris de

sa propre poterie ancienne, dans les amas de reste de cuisine qui
sont bien son oeuvre, elle regarde ces débris comme sortis a
l’origine de la main des dieux, et s’en sert comme d’amulettes.
Ici, les dieux remplacent les nains ou Koro-pok-kourou des Aïnou.
Journal of the collège of Scien. Imper. Univ. cf Tokio. Vol.
XXVIII. Artic. 6. Planch. XXII. A and Planch. XLII. A.
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danger qu’il se renverse. Voir la Figure 61 ci-contre. La lampe
était alors alimentée avec de l’huile de baleine, de lion de mer ou
de phoque, avec une mèche en herbe d’Ouibi très sèche, La
lumière ne devait pas être éblouissante.

Avec cette lampe en pierre, on trouvait
encore aux Kouriles d’autres lampes dont l’une

faite d’une grosse coquille de mer du genre
peigne, qu’on posait à, même sur un large
piédestal, et d’autres enfin en porcelaine, venues
du Japon. La lampe à coquille avec piédestal
était aussi en usage chez les Aïnou du Yézo.
Les Kouriliens appelaient leur lampe en pierre,

Fiêgfrliiieîï’ïpe Panabé-Poïna.

o PAR Tom.- X X I I I . Instrument pyrogénique.-Nos bons
Aïnou Kouriliens obtenaient du feu depuis

toujours, au moyen de girations pyrogéniques. La giration pyro-
génique consiste a faire pivoter rapidement la pointe d’un bâton

Fig. 62. Instrument pyrogénique. PAR To311.
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Fig. 66. Serre-tête Kourilien.

est en étoffe, au lieu d’être en écorce de saule. Au Yézo enfin, il y
a cette particularité, qu’il n’y a que les chefs des Villages qui usent
du bandeau sacré dans les fêtes religieuses.
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Fig. 67. Serre-tête du Yézo.

Enfin Kracheninnikof, (page 166-167) écrit: ,, Les Aïnou
Kouriliens connaissent aussi peu la Divinité, que les Kamt-
chadals. Ils ont pour idoles dans leurs Yourtes, des figures de
bois fort ornées, et qui sont faites avec beaucoup d’adresse. Ils.
les appellent,, Ingoul, ou Innakhou (imao). Ils ont beaucoup
de vénération pour elles; mais, je n’ai pu savoir s’ils les
regardent comme des Esprits malfaisants, ou comme des dieux.
Ils leur offrent les premières bêtes qu’ils prennent. Ils en
mangent la chair eux-mêmes, et pendent les peaux auprès de ces
idoles. Lorsque leurs Yourtes menacent ruine, et qu’ils sont
obligés de les abandonner, ils y laissent ces idoles (ou imao), et
aussi les peaux qu’ils leur ont offertes en sacrifice. Quand ils
ont quelque voyage a faire sur mer, ils y portent ces figures ou
idoles avec eux, et lorsqu’il y a du danger, ils les jettent dans
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IYÂ’IIY. JÎIariager-Les Koushi Aïnou des Kouriles sont
actuellement si peu nombreux, qu’il est bien cliflîcile de savoir au
juste, quels rites ils observaient autrefois dans la célébration de leurs
mariages. Ce que l’on sait d’une manière certaine, c’est qu’ils

pratiquaient la polygamie. Kracheninnikof dans son ouvrage, pag.
168 et 169 dit: ,, ...... a l’égard des autres usages qu’ils observent,
,, soit qu’ils recherchent une fille en marige, soit dans leurs noces,
,, soit a la naissance de leurs enfants, comme dans leur éducation,
,, les Aïnou Kouriliens ont les mêmes practiques que les Kamtcha-
,, dales. Ils ont jusqu’à deux ou trois femmes. Ils ne vont les
,, voir que pendant la nuit, comme a la dérobée, a l’exemple des
,, Tartares Mahométans, qui ne Viennent qu’après avoir payé au
,, père, le prix dont ils sont convenus, pour l’obtenir ...... ,,. Polon-
ski de son côté, ajoute dans son livre, pag. 15 et 16: ,, Avant de
,, devenir chrétiens, les Kouriliens avaient les mêmes coutumes
,, que les Kamtchadales, ils ne recevaient pas leurs épouses, ils les
,, enlevaient de force, au. moins en apparence, car ils commence-
,, aient par s’entendre avec la femme qu’ils voulaient épouser et ce
,, n’est qu’après, qu’ils l’enlevaient soi-disant, et s’enfuyaient secrè-

,, tement avec elle dans une île voisine. Ils étaient polygames.”
Quand un individu est seulement soupçonné d’avoir des rapports
avec la femme d’un autre homme, celui-ci ne s’en inquiète pas
autrement. Si la faute sans être flagrante, est cependant très pro-
bable, le mari alors appelle son adversaire adultère présumé en duel.
Ils se dépouillent tous deux de leurs habits, et combattent a coups
de massue. Le mari soi-disant olïensé, reçoit d’abord un coup etqle

rend de suite. Ils font cela trois fois, et l’affaire est terminée. Si
l’adultère présumé refuse le duel ainsi réglé, dans ce cas, il est obligé

de donner a son adversaire tout ce qu’il lui demande, fourrures,
provisions, habits, etc.. etc.. Enfin, si le crime est certain, le mari
entre en fureur et exige pleine et entière réparation de l’injure.

IYIYX. Nourriture.--Avant leur transport a Shikotan,
les Koushi-Aïnou des Kouriles ne se livraient pas a l’agriculture, ils
ne vivaient que de chasse et de pêche, d’algues marines et d’herbes
pu plantes recueillies dans les montagnes et les vallées de leurs îles.
Ils faisaient deux repas par jour, le soir et le matin, repas qu’ils ap-
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Fig. 74. Flèche barbelée Kourilienne. PAR To311.

d. Carquois.-Les Aïnou Koushi Kouriliens avaient aussi une
sorte de carquois pour renfermer leurs dèches. Ils nous en ont
dessiné eux-mêmes la grossière figure que nous donnons ici. Ces

carquois (pusu) étaient de diverses gran-

deurs; les uns pouvaient contenir 50
dèches et plus; les autres 40, 30 et plus,
rarement 25 seulement. Ils étaient.

I

f

I

i

l

l

Fig. 75. Carquois Kourilien.
PAR UN Aïnou.

généralement en bois de saule,

et parfois en ,, itomaki ,, ou
bois des Kouriles, presque
tous n’éxcédaient guère 2

pieds de long sur 5, ,, soun ,,
d’épaisseur, et étaient portés

en bandouillère de l’épaule

droite au côté gauche, au
moyen d’une longue lanière
(anishi-anpou). Le carquois
des Aïnous du Yézo, ressem-

blait assez a celui des Kou-

riles. Voir la figure 76 hci-contre représentant un Fig. 76. Carquois au Yézo.
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Yamato, parconséquent. C’était le mot ,, select,, tandis que le
mot ,, saké ,, semble n’avoir été, des le principe, que le terme du

peuple, le nom courant, populaire et qui dans la suite a prévalu,
comme il arrive toujours en pareil cas. Or, qu’était le peuple
japonais, a l’origine? Sans conteste possible, il était en
grande partie Aïnou ou de race Aïnou. Sans doute, les seuls
Aïnou que nous voyons aujourd’hui, depuis leur émigration dans
l’Yézo, et à. plus forte raison aux Kouriles et au Saghalien, la
matière première, c’est-a-dire, le riz faisant défaut, n’ont jamais
fabriqué de ,, saké,, c’est certain; mais doit-011 nécessairement
inférer de la, qu’alors qu’ils occupaient tout le Japon actuel avant
l’arrivée des Yamato du second ban, il en était de même? Nous
ne le croyons pas, d’aütant plus que dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou, nous trouvons de nombreuses tasses
ou coupes en terre. Les antiques Aïnou buvaient donc quelques
boissons spéciales, vraisemblablement fermentées; et s’ils avaient

la ,, chose ,, , ils devaient aussi avoir le nom de cette ,, chose ,, ,
c’est-à-dire un mot qui devait, croyons-nous, plus ou moins res-
sembler au mot ,, saké ,, actuel. Les savants qui expliquent tout,
en particulier Kamo Maboutchi jnËËîÆl et surtout l’illustre Motoori
Norinaga ZlîËÎaîË dans Kodjiki-den ÊËÊBË ou commentaires sur le

Kodjiki, artic. 31, nous affirment que le mot ,,saké Æ” vient du mot
japonais ,, sakae Ëà-mot vraisemblablement de source Aïnou- ,,
qui a à peu près le même sens que le mot ,, Ki ,, des Yamato, des
Mongoles et des Mandchoux, quelque chose comme le ,, Gloria ,,
des gourmets français. C’est encore possible.

En tous cas, nous avons dit plus haut, que les Japonais
appelaient le ,, Miki ,, ou Saké, Koushi no Kami, et écrivaient ce
mot ,, Koushi,, avec des caractères chinois ronflants. Mais au
Japon, on buvait du Saké bien avant l’introduction de l’écriture

chinoise dans notre pays, et le dicton: ,, Koushi no Kami,, à
propos du Saké, était alors déjà depuis longtemps très répandu; le

Kodjiki le dit formellement. Nous pensons donc que les érudits
japonais chinoisants, uniquement par vanité patriotique, auront
après coup, appliqué au mot ,, Koushi ,, , le sens mirobolant que
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nuit, que celui que donnent les lampes primitives que nous avons.
déja décrites.

i . v Il Nxi x vFig. 83. Plan de hutte en terre Kourilienne. PAR. TORII.

Le bois qui entre dans la construction de la hutte Kourilienne,
est généralement du bois flotté, apporté par les vagues de la mer.

La Figure 83 ci-jointe nous montre la disposition architecturale de
l’ édifice, mieux que je ne puis le faire moi-même.

Fig. 84. Charpente de hutte en terre. PAR TORII.

Il faut 4 a 5 jours de travail, à 2 hommes et a 1 femme, pour
élever une hutte. Les hommes creusent la terre et disposent la
charpente; la femme arrange les herbes, et la hutte ainsi achalandée,
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Jusque dans ces derniers temps, nos Aïnou-Kouriliens
aimaient à. orner de motifs, parfois assez compliqués, les objets ou
instruments dont ils se servaient. C’est ainsi a/ qu’au moyen
du petit coutelas (eperouniki) qu’ils portaient constamment a la
ceinture, ils gravaient divers dessins sur les peignes, les boucles
de ceinturons, les fourreaux de poignards, les ouillières, etc, etc;
b/ que leurs habits étaient agrémentés de broderies souvent très
fines; c/ qu’ils tissaient des étoEes a ramages plus ou moins bien
exécutés; enfin, d/ qu’ils décoraient de ligures le plus souvent
grossières, leurs bateaux, etc; Fig. 6. Ces dessins étaient de deux
sortes, géométriques et tourbillonnaires.

1° Les dessins géométriques étaient généralement des
gravures représentants des lignes droites, des cercles ou divers
objets coupés a angles droits, et combinés ensemble. Plan. XVII.

A; et Fig. 34, 55, etc.. ’2 Les dessins tourbillonnaires étaient eux aussi, parfois,
des gravures, Fig. 22, pratiquées sur les peignes, les boucles de
ceintures, etc.., et représentants divers objets; mais, le plus souvent,
c’étaient des broderies. Plan. XIV, et Fig. 31, 32, 39 etc. où l’on
voit des dessins. exécutés a même, en tissant les étoffes avec des fils

de différentes cou-
leurs. Fig. 6.

Les dessins tourv
billonnaires d’orne-

mentation Kourilien-
ne, sont véritable-
ment remarquables,
et portent chez nos
indigènes, le nom
de ,, Moriyouæercles
concentriques. Les
Moriyou du peigne
de la Fig. 22 et de la
Plan. XIV. A.E,
sont tout à fait dignes

Fig. 88. Moriyou Kourilien. Grandeur naturelle. d’attention. SOUVBIIË
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Chapitre XXI. ’
Légendes et Mithologie des Ainou Kouriliens.

Nos Aïnou Kouriliens, comme tous les peuples primitifs du
reste, ont toujours été très amateurs de légendes et de récits mi-
thologiques de toutes sortes, où le merveilleux le plus extravagant
le dispute a 1’ enfantillage le plus inconscient. Nous donnons ici
quelques-uns de ces récits ou légendes, tels que l’Aïnou Grigori et

autres, nous les ont contés.
1r Légende-Comment les Iles Kouriles ont été créées.“

Il y a longtemps de cela, les îles Kouriles n’étaient pas aussi
nombreuses qu’aujourd’hui. Il n’y en avait que trois; les îles de

Shoumoushou, de Poromoshiri et de Shimshirou; les autres n’ ex-
istaient pas. Il y avait alors un géant demi-dieu et demi-homme
qui s’appelait ,, Kotan-nou-Kourou ,, (Homme qui gouverne le
pays). Son corps était si grand, que sa tête dépassait le ciel et ses
pieds reposaient sur le fond de l’Océan dont l’eau atteignait à peine,

la hauteur de ses genoux. Il était toujours courbé, traînant d’im-
menses radeaux sur la mer, et passant sans cesse d’une île a une
autre. De temps en temps, il prenait dans ses mains, de grosses
mottes de terre qu’il jetait dans la mer, et forma ainsi peu a peu,
toutes les îles que nous voyons maintenant. L’île de Makanrourou

doit cependant son existence à une circonstance spéciale. Il y
avait un lac à Shoumoushou, sur les bords vivaient une infinité
d’oiseaux et d’animaux de diverses espèces, et qui faisaient un
bruit assourdissant. Le Kotan-nou-Kourou fatigué de ce bruit
continuel qui troublait son repos, résolut d’y mettre fin. A cet
effet, il saisit le fond du lac dans ses puissantes mains, et le lança
dans la mer. Ce fut la l’origine de l’île Makanrourou. Le lac dis-
paru, les oiseaux et les animaux qui le fréquentaient disparurent

avec lui; et le ,, Kotan-nou-Kourou ,, put alors reposer en paix.
Aujourd’hui encore, ou voit à Shoumoushou, 1’ empreinte des mains

de ce géant, et la trace de ses pas. A voir ces empreintes et ces
traces, le bon géant Kotan-nou-Kourou devait être effectivement
d’une grandeur monstrueuse.
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mer, elle s’est arrêtée la où nous la voyons aujourd’hui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est formé. un lac, le lac Biwa de la
province d’Omi, non loin de Kyoto. Nos Aïnou en se retirant peu
à peu-vers l’extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende

du Foudji que les Japonais proprement dits ont faite leur dans la
suite “P C’ est très probable. Dans ce cas, les Aïnou n’auraient eu

qu’a changer le nom Foudji en celui d’Oyakobakka et le nom
Biwa en celui de Lac Kourile.

4’“ Légende. -Le Géant Shikesarou-Kourou.

Chez les Aïnou des Kouriles, en outre de la légende du géant
monstrueux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, Shikesarou-Kourou. Dans les temps re-
culés, au lieu dit Shitchiboïné, dans l’île de Shirinki, vivait un

alïreux géant demi dieu, demi homme, du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au même lieu.
Dans la suite, il vint a Shiriyashiri, canton de l’île de Poromoshiri,
et la, il disparut sans laisser de trace.

A notre connaissance, les Aïnou du Yézo n’ont aucune lé-
gende de géants telles que la légende de Kotan-nou-gourou et la
légende de Shikesarou-gourou, mais les Aïnou du Karafouto n’en
manquent nullement. D’après le savant Japonais Kindaïchi, en
voici une: Au Karafouto, entre Motomari et Shiraraka, sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont voit le lieu où il habitait, et dans ce lieu, on dis-
tingue encore les empreintes de ses pieds, de son dos et de sa tète,
l’endroit où il urinait et qui est devenu un marais, etc... Les
Aïnou disent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hemakate shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après l’avoir créée, se

reposa.
Non seulement les Aïnou du Karafouto, mais aussi les Gilyak

de la même île ont de ces sortes de légendes de géants. Il y a de
cela très longtemps, disent-ils, a Louboung, prés de Romô en Kara-
fouto, se reposa le fameux géant Taihongant. Un jour, il prit une
énorme baleine, la mit sur un bûcher d’Ârtémise commune, pour

la faire cuire et la manger. Il alluma le bûcher et la baleine fut
complètement consumée, sans qu’il en resta rien. Désolé. le géant
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Les provinces de Shinano ËË, de Kai Haï, de Suruga E751,

de Tôtomi ËÏI, etc, etc.. foisonnent littéralement de ces légendes
de géants, et toutes appellent ces géants du nom barbare de
Daidarabottchi. Un jour, il y a de cela fort longtemps, un fameux
Daidarabottchi voulut faire une montagne aussi haute que le mont
Foudji Étui. A cet effet, il ramassa de la terre dans une immense
corbeille, sur la plage de Shinagawa titi“, près de .Yédo i135. En
route, la terre s’ écoula plus ou moins de la corbeille en telle abond-
ance cependant, que cette terre put largement former les montagnes
de Hakoné ËÆËLÜ en Sagami 3’551.

Dans le Nord de la province de Shinano, près de la ville de
Iyama ÊELH, se trouve une longue colline, du nom de Nagamine
ââ. Cette colline aussi, doit son existence à la gloutonnerie d’un
Daidarabottchi.

A Nakaïdzumi 41% en Tôtomi, il y a un petit temple dédié
au dieu aux longues mains et aux longs pieds, Tenaga-Ashinaga
djinja îË/ËËWJÏŒ, c’est-à-dire a un Daidarabottchi. i Dans la
même province de Totomi, a Mitsuké EH, a. Iwatahara ËEHIËC et a
FOUkOUYOÏ ËËF, il y a aussi des djindja ou temples consacrés au
culte de Daidarabottchi. On voit même dans ces divers endroits,
les ,, urinoirs ,,? de ces singulières divinités. Il en est de même
dans les provinces de Mino ââ, d’Isé WË, d’Iwami ËË, de

Sanouki ËIÈ, de Hiouga El [I3], etc.. etc.. En un mot, dans tout
le Japon, on trouve des légendes de Daidarabottchi. Il est même
arrivé ceci de singulier, que le Boud’hisme lui-même ne dédaigna
pas de prendre à son compte, quelques-unes de ces stupides légendes.
Mr E. Yamanaka mtlïæ rapporte celle qui suit: ,, Dans la province
,, de Kai, au canton de Higashi-Yamanashi ËLUâ’è, pries de la ville
,, d’Ishimori 25%, se trouvait anciennement un bonze géant, du nom
,, de Reirabottchi qui est le même que Daidarabottchi. Un jour
,, il vint la fantaisie a ce bonze, de prendre une tige de chanvre
,, privée de ses filaments, c’est-a-dire, tillée, de suspendre a chaque
,, bout de cette tige, une montagne, et de la charger sur ses épau-
,, les, pour les transpoter ailleurs. Seulement, la tige de chanvre
,, cassa, les deux montagnes tourbèrent a terre, y demeurèrent,
,, et ce sont les deux montagnes de Ishimori Yama et de Enzan
,, ÉLU que nous voyons encore aujourd’hui ,,. i ”
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l’extérieur. En cela, ils ressemhlaient aux Aïnou de Rapouri dans
l’île de Yézo (Pl. XXIII. figure 30. Ceci est à retenir, car la
coutume des Aïnou Kouriliens était juste l’opposé. A Rapouri, les
peaux de Cormorans qui servaient d’habits, avaient toutes les ailes a
l’extérieur. Chez les Aïnou des Kouriles, ces ailes étaient toutes
à l’intérieur. (Pl. XI. A. Nos six hommes d’Oushoshirou
seraient-ils venus de l’île Yézo? Peut-être! Tous ces menus
détails doivent sans doute paraître puérils a nos lecteurs! nous
croyons néanmoins qu’ils ont une certaine importance, pour
l’ethnographie de ces îles perdues.

6me Légende. --Les six déesses.

En outre de la légende des six hommes que nous donnons ci-
dessus, les Aïnou des Kouriles en avaient encore une autre, dite:
la légende des six déesses, a propos de l’île d’Oushoshirou. Ton-

jours dans les temps les plus reculés, dit cette légende, l’île
d’Oushoshirou fut créée par le dieu du Tonnerre-Kannan Kamouï.

Primitivement, cette île ne fut habitée que par six déesses. En
dehors d’Oushoshirou, parmi toutes les îles Kouriles, il n’y avait
alors d’habitée que la seule île de Rasawa. Nos six déesses
s’unirent a des hommes de Rasawa, adoptèrent leur langue et
leurs us et coutumes, et peu a peu, les descendants de ces déesses
finirent par peupler toutes les autres îles des Kouriles. C’est ainsi
qu’ils sont les ancêtres de tous les Aïnou. Ces Aïnou seraient les
fils des dieux, un peu comme les Japonais.

D’après la légende de K otan-nou-Kourou, ce géant aurait créé

toutes les petites Kouriles. L’île de Cushoshirou seule ferait
exception. Elle devrait son existence au dieu du Tonnerre Karman
Kamouï. De la Vient que les légendes ou traditions de cette île,
sont un peu différentes des légendes des autres îles, tout en
accusant toutefois, de nombreuses et d’importantes relations avec
les Kouriles plus septentrionales. Peut-être pourrait-on voir dans
la population d’Oushoshirou un mélange d’Aïnou purement
Kouriliens et d’Aïnou du Yézo.

7 me Légende-La légende de l’Ours.

Chez les Aïnou du Yézo et de Karafouto, nous constatons la
coutume du ,, Yomandé,, on du sacrifice de l’ours. Chez les
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toucher quelques instants, nous n’avons rien pu voir. Quant aux
autres îles, nous ne nous Y sommes pas arrêtés. Mais nous savons
que soit à Ouroup, soit dans les autres îles, il y a la aussi des
stations néolithiques. Nous l’avons constaté dans la suite.

I. Ile de Shoumoushou.--Les vestiges néolithiques de Shou-
moushou se rencontrent a l’ancien village Aïnou de Bétopo situé un
peu à l’intérieur de l’île, et sur la baie de Moyorop ou baie Kata-

oka. Moyorop est le nom Aïnou, et Kataoka, le nom japonais.
a. Vestiges de Betopo.-Betopo est l’ancien village des

Aïnou de Shikotan avant leur départ, ou mieux, leur migra-
tion au Sud. Il y a la et dans le voisinage de nombreuses ruines
de huttes sous terre, dont les unes sont très anciennes et les autres
récentes, et sur les collines sablonneuses des environs, des vestiges
néolithiques en grand nombre aussi. Sous l’action des eaux de

Fig. 94. Kjœkkedmedding néolithique de Betopo dans l’île de Shoumoushou. PAR. TORII.

pluie et de la fonte des neiges, ces vestiges ainsi que le sable ont
été en grande partie entraînés au bas des collines. Ces restes sont
de. nature très diverse. Avec des coquilles d’huîtres, des os de
baleines et d’animaux marins, des os d’oiseaux et de rennes, on
trouve des haches et des flèches en obsidienne et autres pierres
d’origine volcanique, des blocs a moitié travaillés, diverses sortes
d’instruments en os et en corne, des débris de poterie très grossière,
et le tout, en bien plus grande quantité que dans les stations néoli-
thiques des Kouriles Méridionales et même du Yézo. Eniin, ce

.1
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difficultés de la vie et a la rigueur du climat de plus en plus grandes,

a mesure qu’on avance au Septentrion. .
Cette particularité vraiment remarquable, des anses placées, non

à l’extérieur des vases, mais a l’intérieur, n’est pas spéciale aux

Aïnou des Kouriles Septentrionales, puisque nous la trouvons aussi
au Karafouto, au Yézo et au Japon. Les vases a anses a 1’ intérieur
que nous donnons ici viennent, l’un, a peu près intact, du district
d’Esashi, au Nord du Yézo, et l’autre brisé, des environs de Sapporo,
également au Yézo. Tôkio-Jinrui-gakukwai-Zasshi ËËÀËËÊÆÆÊÈ

-Revue Anthropologique de Tôkio N° 37.

Fig. 100. A. Vase en terre, à anses intérieures, trouvé à Esashi. (Yézo).
B. Fragment d’ancienne poterie à. anses intérieures, trouvé auprès de Sapporo.
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Appendices.

l. Inscription lapidaire d’OIarou. Yézo.

Otarou IMÊ, ville considérable située sur le golfe du même
nom, dans la province de Shiribeshi, a l’Ouest-Sud-Ouest du Yézo,
renferme aujourd’hui plus de 16.000 maisons, avec près de 100.000
habitants. En 1872, elle ne comptait guère que 800 feux et environ
4000 citoyens, presque tous pêcheurs. C’est en petit, le port de
Sapporo, comme Yokohama est le port de Tôkio, et Kôbe celui
d’Osaka et de Kyoto. En quelque sorte contigüe a la Ville, s’élève

une assez haute colline dont le pied était autrefois battu par les
vagues de la mer. De nos jours, de magniüques lignes de rails

Fig. 101. Inscription d’Otarou copiée en 1881. Cette copie se trouve actuellement au
musée de Sapporo, Yézo.

longent cette colline et la mer comblée, en partie par les éboule-
ments, et en partie, de la main des hommes. Voir Planche XXXV.
Cette colline tertiaire formée de roches plus ou moins friables,
renferme plusieurs grottes relativement profondes, creusées autre-
fois par les flots du golfe. Longtemps dissimulée par de gros
éboulements, l’une d’entre elles est apparue subitement en 1877
a la suite de déblaiements, avec quelques ossements humains à
l’intérieur, paraît-il, et a été immédiatement l’objet du plus grand

intérêt de la part des archéologues et d’autres savants, à cause
d’une importante inscription qu’elle renferme; inscription gravée

sur la paroi du fond. Voir Planche XXXVI. Nous-même, nous
l’avons explorée au mois de Février 1913, et nous en avons parlé
dans la ,,Revue d’histoire et de géographie ,, Rekishi-Tchiria-Zasshi
EÆHËŒ, Vol. XII, N° 4, pag. 334 à 376. Le vicomte Enomoto
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Il. inscription de l’lle Nam-Hai.

L’inscription lapidaire de la grotte d’Otarou est absolument
unique, tant au Yézo que dans tout le Japon. Cependant, au lieu
dit Shôscn-ho fËsÏJII’iË, au pied du mont Kin 33L“, dans l’île de Nam- l

Hai ŒÈËË de la province méridionale coréenne de Kieng-Syang-
-To ËËIËË, nous voyons une grossière inscription de caractères qui
paraissent être d’origine chinoise, et très vaguement ressemblante
à l’inscription d’Otarou. La ligure A de la Planche XXXVII, nous
montre la roche ou l’on voit l’inscription; et la figure B, l’inscription

elle-môme. La tradition locale nous dit que les caractères de cette
inscription, sont de très anciens caractères chinois, gravés la par le
fameux Hsü-Fou ÉTÉ, envoyé spécial du premier empereur de la
dynastie des Tch’in Ë, a la recherche d’une drogue ou spécifique qui

devait prolonger la vie humaine de mille ans et plus. Rien que
cela. (li-dessous voir l’inscription de Nam-Hai:

Fig. 108. Décalque de l’Inscription de Nain-Bai.

Cette inscription est évidemment l’œuvre d’un individu
incapable et inexpérimenté. Et c’est naturel, car les savants de
premier ordre n’ont jamais été dans l’habitude, pas plus dans les

mers du Nord-Est asiatique qu’ailleurs, de courir la maraude
montés a bord de bateaux de pirates ou de marchands.
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2°. Postérieurement à ces stations primitives Aïnou, c’est-

à-dire, de 1000 à 2000 ans av. J. Ch., apparaissent de nom-
breuses stations, néolithiques elles aussi, mais Toungousses, celles-
la; dessins décoratifs des poteries uniquement géométriques, anses
extérieures et latérales des poteries, absence de figurines, présences
de hauts-plateaux, etc... etc... Ces stations Toungousses sont tou-
jours situées dans de bons endroits, et non loin des stations primi-
tives Aïnou, quelquefois même superposées a celles-ci, et semblent
ainsi déjà indiquer un esprit de conquête et de violence chez leurs
propriétaires.

3°. De 1000 a 200 ans av. J. Ch,, nous Voyons paraître ce
que nous appellerons des stations mixtes, c’est-a-dire des stations
où les caractères Aïnou et Toungousses sont mélangés. La fusion
des deux races Aïnou et Toungousses, s’ opérait donc déjà, au moins

dans une certaine mesure. Nous disons, ,, dans une certaine me-
sure,, , et non pas ,, d’une manière générale; car nous voyons alors

aussi que des Aïnou réfractaires et apparemment plus faibles, sont
refoulés dans les montagnes, dans des lieux moins favorisés et vers
le nord du Hondo, où ils s’établissent seuls a l’écart, abandonnant

les meilleurs endroits aux tribus Toungousses et aux tribus mixtes.
Néanmoins, jusques la, Aïnou et Toungousses sonttoujours pure-
ment néolithiques.

4°. Des 7me ou 8me siècles au 12me environ av. J. Ch., les
stations Toungousses et les stations mixtes, probablement sous 1’ afflux
de nouveaux venus Tougousses ou parle contact des Indonésiens, font
quelques progrès, et passent de l’âge néolithique pur a l’âge néoli-

thique concomitant a l’âge des métaux. Nous en avons relevé
d’assez nombreux exemples ici et la. C’est exactement ce qui se
passait alors chez les Mongoloïdes du Nord et du Nord-Est de la
Chine. Remarquons une fois pour toutes, que les chiffres d’années
qùe nous donnons ci-dessus, n’ont rien d’arrêté et de définitif.
Remarquons aussi que l’âge néolithique au Japon, se présente a
nous sous quatre aspects diüérents.

Enfin, aux environs des 7me et 6me siècles avant J. Cl1., de
nouveaux Toungousses-Yamato, déjà parvenus, ceux-là, a 1’ âge des

métaux furent envoyés de Corée-notre Mère Patrie-Haha no
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densa propre sœur. C’est de ce mariage que naquit le fameux
Umashimate ÎIËÂËSÆÊF qui joua dans la suite, un si grand rôle.
Voir le Nihon-Shoki, passim.

Néanmoins, malgré ce que nous venons d’exposer, c’est bien
(li-ramon“ Tenno qui doit être regardé comme le véritable fondateur

de la monarchie japonaise. Arrière petit-fils de Ninigi-no’Mikoto,
il n’était que le 4’“ fils de Hiko-Nagisatake-Ugaya-Fukiayezu-no-
Mikoto ËÏËiÎÉËÜ-ÈËÉËËËËËÂÊË, et de Tamayori-Hime EEiî’îlllË. Son

frère aîné, Inahi-no-Mikoto ËÊEÊË ayant repassé en Corée ou il

devint roi de Shiragi ËÆ, Jinmou déjà. distingué dès son enfance
par son intelligence et son courage, devint l’héritier de son père a
l’exclusion de ses autres frères. Désireux alors de continuer
l’œuvre d’assimilation de tous les Toungousses purs et des Toun-
gousses métissés, entreprise par ses ancêtres, il se rendit du Kiou-

shiou, vraisemblement de Hiouga, en Yamato, par mer. La,
s’étant rencontré avec Nagasune-Hiko, chef ou roi d’une partie du

pays, il eut avec lui une celèbre conférence. Pendant cette con-
férence, Nagasuné lui manifestant son étonnement de le voir se
poser en souverain des Yamato, lui dit; ,, Y a-t-il donc tant de
,, souverains, chez les Yamato, le mari de ma sœur, père de Uma-
,, shimaté, était lui aussi souverain des Yamato!,, Jinmou lui
expliqua son cas; puis ayant comparé leurs armes ensemble, ils
convinrent qu’ils étaient bien tous de la même race, c’est-a-
dire, Yamato. Néanmoins, Nagasune-Hiko refusa de se soumettre,
il fallut combattre, et Jinmou subit d’abord une cruelle défaite.
La guerre aurait pu durer longtemps encore, quand Umashimaté
reconnaissant le bon droit de Jinmou Tenno, tua son oncle Naga-
suné et fit hommage de vassalité au conquérant. Les tribus voi-
sines toungousses, firent, elles aussi, leur soumission, et Jinmou
après avoir épousé Hime-Tatara-Isudzu-Hime-no-Mikoto ÆE’ÈËËHÏ

*%àŒ%ù princesse de ces tribus, fille de Kotoshiro-noushi no kami
âRâîiTîFF, et de Mishima-no-mizogui-mimi-no-kami EËËŒÏHW, se

trouva ainsi tout naturellement mâitre de tout le pays, qu’il s’ap-
pliqua aussitôt a organiser. Il établit alors sa capitale à Kashiwa-
bara ÊLËË’, au pied du mont Ounebi ËËLÏJ où il fut intronisé
solennellement, le 11 Février (1’ jour du 1’ mois lunaire) de l’an
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6m et 7’ne siècles apr. J. Ch., nous n’avions encore rien de rien.
En fait d’histoire des origines, les Chinois sont infiniment plus
dignes de foi que nous.

Dans la rédaction des pages ci-dessus, nous avons puisé nos
preuves, à deux sources principales. L’une, que nous appellerons
source archéologique, absolument certaine; et l’autre, source his-
torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle aussi. Les
preuves de source archéologique reposent sur les données archéolo-
giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les stations préhistoriques de notre pays. D’après

ces fouilles très nombreuses et distantes ou non, les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps néolithiques, c’st-a-dire
plus de 2000 ans avant l’ère chrétienne, était déjà occupé par de

nombreux îlots de populations Toungousses, éparpillés au milieu
des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nos pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kwanto, principale-
ment dans les provinces d’ Idzumo, d’Inaba, et de tout le Go-Kinaï.

Indépendamment du Kiou-Shiou, en ce qui concerne le Hondo, le
lieu de débarquement de ces envahisseurs toujours venus de Corée,
paraît avoir été en tout premier lieu, durant des siècles, la province

d’Idzumo qui fait face a la province coréenne de Shiragi. Ces
multiples îlots Toungousses, bien qu’ habités par une population
relativement assez dense, et sans-cesse augmentée par l’immigra-
tion, semble-t-il, végétaient plus ou moins a l’origine, isolés les uns

des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aucune sorte.
Pendant longtemps, néolithiques endurcis, les plus vieilles stations
préhistoriques établies par ces primitifs, le prouvent, au temps (le
Nagasuné-Hiko cependant, ils paraissent déjà parvenus l’ âge des
métaux. A l’arrivée de Ninigi-no-Uikoto, de J inmou-Tenno vers
les 6me et 5me siècles et de leurs bandes également Toungousses,
puissamment renforcés, et surtout diciplinés et groupés, nos néoli-
thiques purs ou métissés d’Aïnou et d’Indonésiens, unis aux nou-

veaux venus et sous. leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte, la nation japonaise soumise a la volonté d’un
seul, l’Empereur. C’est alors que commença la lutte et le refoule-
ment vers le Nord, sans trêve ni merci, des Aïnou premiers occu-











































                                                                     

Explication de la Pl. Il.

Ivan, beau type d’Aïnou Kourilien.

A.

Ivan. Vue de face. Les cheveux sont coupés droits

sur le front; les sourcils sont épais, la barbe est très fournie

et longue. Le visage, les yeux et le nez sont à remarquer.

Il est vêtu d’un habit en ,, Etoupirika ,, ou peau
d7 oiseau Etoupirika.

Ivan. Vue de profil.

PAR Tom.









                                                                     

Explication de la Pl. III.

A.

Ivan avev ses outils de travail.

B.

Femme Kourilienne en costume Aïnou.

PAR To311.





















                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     

















                                                                     









                                                                     



                                                                     

R. TORII :

LES ÀÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XV.



                                                                     

Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

Ces masques et cette poupée sont l’oeuvre des Kouriliens.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du Yézo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de ces masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-même. C, représente un Kourilien en habits de

grand gala. D’après cela, il semble que les Kouriliens ont

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aïnou.





                                                                     









                                                                     



                                                                     

R. TORII :

LES ÀÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XVII.







                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     



                                                                     

R. TORII s

LES ÀÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXIII.
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R. TORII :

LES ÀÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE. XXXI.







                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     









                                                                     




